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L E R É V E I L M U T U A L I S T E 

Grandiose essor de l'Association dans le Nord 
Une oeuvre urgente de solidarité sociale est sur te chantier 

parlementaire et tous les efforts doivent 
s'unir pour la faire aboutir 

En raison de l'expansion toujours crois santé du mouvement mutualiste dans nos 
laborieuses régions, où l'Union départementale du Nord groupe actuellement, 
maigri les terribles années de guerre, plus de deux cent mille adhérents, sous 
l'active H intelligente présidence de M Georges Petit, nous avons jugé utile d'ins­
tituer ici une tribune de propagande pour aider à la diflusion de l'esprit de pré­
voyance et permettre à toutes les opinions de se manifester librement, comme prélu­
de aux grands débats gui vont s'ouvrir au Parlement sur le projet de loi d'assu­
rances sociales présenté à la Chambre par M. Daniel-Vincent, alors ministre du 
{Travail et membre d'honneur de la puissante Union mutuelle du Nord, toujours en 
tite des généreuses initiatives de progrès rationnel, sur le fécond terrain d'Asso­
ciation. 

Nous voulons apporter notre concours sincère à l'effort admirable de développe­
ment d'œuvres effective* de solidarité humaine fondées par de vaillants pionniers, 
en dépit d'innombrables difficultés et affirmant aujourd'hui, sur tous les points de 
notre pays, leur indestructible vitalité, par une resplendissante et fructueuse 
lloraison. 

Indépendamment des documents officiels et parlementaires relatifs à l'organisation, 
nous publierons avec plaisir, chaque lemaine. tous les communiqués et renseigne­
ments, toutes les notes d'intérêt collectif que voudront bien nous envoyer les Socié­
tés de Secours Mutuel*, persuadés de contribuer ainsi, dans les limita; de notre 
champ de labeur, d une action de haute portée sociale. 

La renaissance 
solidaire 

dans le Nord 
Héritière des Va litions des Flandres et du 

Hainaut, où la venu d'union l*t toujours fé­
conde et l'esprit d'organisation puissant, no­
tre région du Nord possédait av.tnt la guerre 
Un réseau mutualiste extrêmement important. 

L'Union Départementale des Sociétés de Se­
cours Mutuels du Nord, fondée err JK04, grou­
pait au moment du la guerre 1.019 Unions et 
Sociétés; l'effectif des Mutualistes atteignait 
A cette époque 220.000 membres. 

La guerre a passé; et elle a en stor la Mu­
tualité, comme sur toute CIIOBB, unà terrible 
répercussion. La population du département 
du Nord comptait avant la guerre 1.0K1.781 
habitants et n'est plus aujourd'hui que 
1.787.918 âmes. Des villages entiers ont tué dé­
truits. 

Enfin, la mort a frappé en pleine jeutoesse 
nombre de ceux qui étaient les cheville* des 
Groupement* Mutualistes. 

Maigre ces ravages, et en dépit de toutes, les 
difficultés de la reconstitution, la renahAaxice 
mutualiste dn Nord s'est effectuée à ce point 
rapidement que, si l'on s'en tenait aux seules 
règles proportionnelles, on pourrait dire 
qu elle est parachevée. 

Bn effet, ,'eifr.etif actuel des Mutualistes du 
Nord est de deux cent mille membres, ne 
comportant, par conséquent, qu'un déchet de 
20.000 environ, soit 10 % :ur le total des adhé­
rents d'avant guerre. 

Si l'on compare ce chiffre à celui de la po­
pulation actuelle, on s'aperçoit qu'il existe 
dans le Nord une même proportion de mutua­
listes par rapport au chiffre total de la popu­
lation départementale. 

Mais les Mutualistes ne songent pas à s'ar­
rêter a ces simples calculs; Us constatent, en 
effet, que sur 988 sociétés d'avant guerre, 747 
•ont reconstituées définitivement, et ils n'au-
rotTt de cesse que lorsqu'ils auront récupéré 
on nombre au moins égal de Groupements à 
celui qu'ils possédaient avant 1914. 

Noua devons, dès à présent, constater et con­
clure que si l'Union Mutuelle Départementale 
Uu Nord comporte un pareil total de membres. 
C'est que l'idée mutualiste a grandi dan notre 
département, et nous devons nous en réjouir. 

La Mutualité ne stationne plus depuis long­
temps dans le cadre déjà ai Important 
ajn'avalent tracé ses fondateurs. 

Aux secours médicaux et pharmaceutiques, 
K l'assistance pécuniaire, aux retraites qu'elle attribuait d'abord à ses membres, elle avait, 

es avant la guerre, ajouté la Mutualité sco­
laire et les Colonies de vacances 

Et voici qu'elle se met a la téta de la recons­
titution du logement a bon marché, et qu'elle 
va devenir un des cadres essentiels d'applica­
tion de la législation sur les Assurances so-
fclales. 

La grande réunion des Mutualistes du Nord, 
rjul sest tenue dernièrement à Lille, sous la 
présidence de M. le ministre Strauss, nous a 
apporté sur tous ces points des précisions 
extrêmement importantes. 

Nous roulons, pour ajourd'hui. marquer la 
renaissance réconfortante et manifeste de nos 
Sociétés Mutualistes du Nord, et constatons 
avec bonheur cette force considérable mise 
pu service de la patrie. 

• a n * L E F E B V R C . 
Député du Nord. 

Le Président 
de l'Union 

départementale 

Le nouveau 
directeur 

de la Mutualité 
M. Gaston Roussel, appelé récemment à la 

direction de la Mutualité, au Ministère de 
l'Hygiène et de la Prévoyance sociale, est né 
à Vesoul, le 14 Janvier 1884. 

En 1902, il entrait dans l'administration pu­
blique comme rédacteur à la préfecture de la 
Haute Saône. 

Nous trouvons dans le compte rendu du 
Congrès National de la Mutualité française, 
tenu a Nancy, en 1909, les premières traces 
de son activité mutualiste : il prend part aux 
discussions de la Commission de la Mutua­
lité militaire-, à la Commission de la Mutua­
lité agricole; il développe un long rapport sur 
l'organisation des sociétés de secours mu­
tuels dans les campagnes; à l'assemblée gé­
nérale, il présente un vœu tendant à ce que 
les groupements soient autorisés à organiser 
des loteries. 

A la même époque, il réorganise en Franche 
Comté un organe mutualiste qui parait encore 
chaque mois. 

En 1910. il fait une campagne de conférences 
en faveur de l'application de la loi des re­
traites ouvrières et paysannes et crée, à Be­
sançon, la Cai se centrale mutualiste de 
Franche-Comté et du territoire de Belfort. 

En 1914, M. Roussel quitte la Haute-Saône 
pour occuper successivement les postes de 
chef adjoint du cabinet du Ministre du Tra­
vail et de la Prévoyance sociale, du Sous-
Secrétalre d'Etat des Finances, du Sous-Se­
crétaire d'Etat des Affaires étrangères, du 
Ministre de l'Armement et des Fabrications de 
guerre, du Ministre de la Reconstitution in­
dustrielle. 

Ce que fut, un peu partout, 
., s a figure 

M . Gaston ROUSSEL 

Au cours de ces dernières années, M. Rous­
sel siégea également à la Conférence intermi­
nistérielle de la Main-d'ceuvre, à l'Office na­
tional des Mutilés et Réformés de la guerre, 
au Comité central de répartition des alloca­
tions aux orphelins de la guerre. Il a fondé 
a Paris l'une des premières écoles de réédu­
cation de mutilés, qui a préparé plus de 800 
élèves 

En novembre 1922, M. Rousse', était nommé 
préfet de Belfort et placé, immédiatement, sur 
sa demande, en disponibilité. 

Il convient de signaler que le nouveau di­
recteur de la Mutualité et de la Prévoyance 
sociale présida les séances du Congrès tenu 
à Lyon par la Fédération Nationale des Socié­
tés de Retraites, au cours duquel -ut élaboré 
le projet «'< • ortant modification de la loi 
du 1er avril 1898. sur lequel le Parlement sera 
prochainement appelé à délibérer. 

La nomination de M. Gaston Roussel au 
posie de directeur de la Mutualité a été ac­
cueillie avec Joie par tous les Mutualistes du 
Nord qui l'ont vu a l'œuvre, ont appris à ap­
précier sa vive intelligence, son caractère gé­
néreux et parmi lesquels il compte de nom­
breuses sympathies. 

Le Mardi Gras, jour de liesse, presque 
chômé., a été calme, trop calme, à travers 
toute j.» France. Que diable, on peut -être 
sérieux'- sans être tristes et la bonne 
vieille vatlé française ne doit pas perdre 
tes droits. 

Seul, le Nord, peut-être, n'a pas ooutu 
céder à Nice le privilège de la joie carna­
valesque, et, sous son ciel brumeux, de 
Maubeuqe à Dunkerque. de Lille A Valen-
ciennes. le yeuple s'est amusé franchement 
et de tout cœur. 

Dans toutes nos villes, les bureaux, les 
ateliers, ces volières avaient libéré leur 
jeune et gai personnel, et la chanson aux 
lèvres, des bandes de masques y tireitl 
courir une gailê de bon aloi. 

Seuls, les con'felti.i manquaient à la fêle. 
On les regrettait. En dépit des protesta 
lions des acaridfses et de bileux, il if était 
pas, après tout, si désagréable, de reeevjir 
d'une jolie fille r.\eusc une poignée de ces 
insectes multicolores qui ajoutaient aussi 
à la folle ambiance et, . répandA u 
hasard, donnaient à la toilette la: pï-s 
stricte, des airs un peu fou. 

Mais le soir, le* regrets se dissipèrent, 
on lut tout d la dans* Les r. asques H ren­
dirent au bal pour oublier, durant vne 
nuit, les soucis et le tracas, fardeau qu'au 
lourd hui mercredi, U* ont déjà tous repris 
un pli au front, ma,'j du courage au 
cœur. 

TRISTE, A PARIS 
Paris. 13. — Rien n'a, rtette année,, diffé­

rencié le Mandi-Gras d'uii dimRnrhaumli-
nj ire . 

A l'habitude qu'ont prit» les parisiens 
de no plus fêter le carnaval , s'est jointe 
une pluie fine et persistante oui a e u pour 
résultat d'étouffer tous les «usais de mas­
carades qu'auraient été tenUVs de faire les 
étudiants. 

C'est à peine si, vers le mil ieu de l'après-
midi, on a pu voir quelques masques par­
courir les boulevards.où une foule un peu 
plus dense crue d'habitude se promenait 

Personne ne s'est avisé de passer outre 
à l'ordonnance du Préfet de police inter­
disant la vente et le jet des confettis et les 
camelots vendeurs de masques et d'acces­
soires de carnaval ont fait de bien mau 
valses affaires. 

Par contre 'es cafés et les cinémas ont 
regorgé de clients. 

GAIE, A LILLE 
Le Mardi-Gras précède le Carême, et, 

hier, à Lille, lo Carême jeta cette fois \.n 
peu de sa grisaille sur le joyeux Mardi 
e u e le pape des Fous, cher à G. Charpen­
tier, aime parer de sa fantaisie. 

Donc, temps «ris, maussade, parfois lé­
gèrement pluvieux. • 

Eh bien!.. . malgré cela, la coutume de 
« ripailler » se prouva toujours vivace eu 
la capitale des Flandres'. Le nombre des 
« masoues » lut assez grand et l'on s'amu­
sa ferme. Ce fut, comme d'usage la confu­
sion, animée, dansante et galante où Pier­
rot, Arlequin, Colombine. monsieur et ma­
dame Domino, Méphlsto,seigneur Hidalgo, 
la Manuëla. Turc?. Bohémiens. Crisoins et 
Scaramouches s'en donnèrent à co?ur loie 
en compagnie de charmantes sirènes Nous 
n e savons s'il est vrai que, par ailleurs, 
comme on l'a dit : « Le Carnaval est la 
véritable moisson des amours e t qu'on • 
cueille les fruits de toutes les intrigues 
ou'on e. traînées dans une saison moins 
favorable », mais nous constatons "u'à 
Lille. Monsieur Carnaval a plutôt tMidanee 
à rester bon enfant. On y chante très fort, 
on v boit ferme, on y ripaille quelque peu, 
et puis, content de cette journée où '.' n 
oublie les soucis de la vie d'affaires et de 
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travail, chacun, vers le ooup d'une heure 
du matin rentre chez soi, rasséréné, heu­
reux de s'être diverti. 

Une remarque I... passant dans certains 
cafés, nous avons pu constater que << .er 
rot » renaissait de ses cendres- Les années 
précédentes il avait tendance à se raréfier 
auclque peu. Décidément, on ne tue pas 
définitivement Pierrot. 

De tous les masques, de tous les déguise­
ments plutôt, il nous semble d'ailleurs un 
de ceux qui figurent parmi les personna­
ges les plus marquants de l'éternelle corné 
die humaine. C'est un des plus vivants et 
des plus immuables symboles de l'horunw» 
oui aient été créés. Pierrot gesticule et 
grimace dans la région où se meuvent le» 
êtres inventés qui nous semblent avoir 
vécu- Mais il es', vrai, nécessaire, irrempla­
çable sut le théâtre de la vie, comme j u l 
gnot et comme Polichinelle. Hier, il no.is 
est revenu bondissant parfois sur ses 
rets élastiques, la mine enfarinée, ou silen­
cieux ou débordant de eatté. Décidément, 
vive Pierrot I... 

Comme bien on pense, par ce temps 
maussade, les établissements publics .égor­
gèrent de inonde. Masqu?.-;. travestis, sim­
ples curieux les envahirent littéralement 
Dans les cafés de la Grand'Place on avait 
peine a trouve une place, voiro à. circuler 
dans les allées 

Au « Trianon », au '< Palais d'Eté a, au 
Palais Saint-Maurice », des bals masqués 
et travestis, attiraient les amateurs du 
genre. Très avant dans la nuit, sous les 
girandoles électriques multicolores, au gem 
des orchestres harmornetix ou des effa­
rants " Jaw-Banb », eeVro le oas, on s'y 
trémoussa ferme. Ici surfont, la belle ioie 
flamande, héritage de nos aïeux, se donna 
libre cour» en toute fantaisie. 

JOYEUSE, A ARMENTIERES 
Lundi soir et mardi soir, les masques 

étaient nombreux dans les rue* d'Annentières, 
mais particulièrement au quartier de la Gare, 
au Rond-Point et sur la route d'Houplines 
Les beaux et riches costumes faisaient défaut; 
de ci de 1\. on rencontrait un masque à fi­
gure caractéristique, mais toujours vêtu d'un 
costume banal. 

Les cabarets à rchestrion furent surtout les 
privilégiés. Des bandes de 12, 15 et 20 jeunes 
gens, surtout des jeunes filles, se rendaient 
d'un bal à l'autre, où il. y avait toujours 
foule. En résumé, ce sont les mœurs carna 
valosqucs d'à ttrefois qui reviennent, à l'ex­
ception des grands cortèges avec chanson, qui 
semblent disparus. 

$ 
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La disparition de Delora 

Le RèVeiï Illustré 
PARU 

Propositions de modifications 
à la loi de 1898 

M. Paul Tapponnier vient de déposer & la 
Chambre son rapport sur la proposition de 
M Sagot, tendant a modifier divers articles 
de la foi du 1er avril 1898 concernant les So­
ciétés de secours mutuels et. celle de M Le-
redu tendant & élever le taux de l'intérêt servi 
par la Caisse- des dépôts et consignations au 
fonds de retraite des mutualistes 

Dans un prochain numéro nous analyserons 
ce rapport et en publierons U conclusions 
motivées, favorables a l'adoption de ces deux 
propositions. 

^ v Le départ 
1 du cross-coontry féminin 

au Stade Persbing 
o-o-o o-o-o-o-o-o-o o-o 

118 eoureoses, grocieuses et légères, bondis-
seot an signal dn starter. Mlle Neveu (X) les 
entraîne et termine, d'ailleurs, première, 
parcourant les U N mètres en 13 m. 47 s. 

Dans notre médaillon : L'ARRIVEE DU 
TAINQUETB. 

Union départementale du Nord 
La prochaine assemblée générale de l'Union ] 

des Sociétés de secours mutuels du Nord se | 
tiendra a Lille, au siège social. 116. rue de 
l'Hôpital Militaire, le dimanche 18 février. 

Des questions très importantes seront exa-

CHEZ NOS VOISINS DE L'EST 
mmajmi»«)mmmmmmm%mam»m>ima)mm^m^(%mm 

Comment ils organisent la résistance I 
ay****«/«yt/*ya««*/ay>vM*'a^^«/a/t/a/st«a« 

Les Al l emands sont ru inés , mais i ls t rouvent 
des cen ta ines d e mil l ions de m a r k s pour sou­
ten i r les grèves d a n s les terr i to i res occupés st 

Noua avens dit, dans un précédent article, 
la répercussion formidable qu avait eu l'oc­
cupation de la Ruhr sur le coût de la vie eu 
Allemagne occupée et non occupée. 

Celte hausse tuut&stique des objets et pro­
duits de première uôcessité semble bien 
mouis intéresser nos voisins de l Est, que 
la tactique a observer et a suivre pour résis­
ter a l'occupation frunco-beige et pour cou 
treeurrer le» projets des gouvernements 
alliés. 

Il suffit, en effet, de jeter un simple coup 
dœi l sur les journaux d Outre-Kuin, à quel 
que parti qu'ils appartiennent, pour se ren­
dre compte du (ormidubie eian donné par le 
nouveruement du Heich et les éléments 
nationalistes dans le but de provoquer, de 
susciter et d entretenir les «rêves et le sabo­
tage dans les régions occupées. 

A côté des noies tendancieuses d agences, 
stigmatisant I attitude et 1 action des gouver­
nements alliés et relatant les actes criminels 
inventés de toutes pièces, des troupes d oc­
cupation, des colonnes entières sont réser­
vées à la campagne de résistance organisée 
pour mettre en échec les plans des Alliés. 

Dans les quotidiens d'Outre-Hlun, on peut 
lire en effet, journellement, des appels aux 
populations dans le genre de celui-ci, relevé 
au hasard . a Hilie fur das Ruhrgebiek •> 
Au secours de ta Kuiir ! La volonté de résis­
tance de tous les Allemands doit être d'au­
tant plus ferme et d'autant plus résolue que 
les Français et les Belges poursuivent avec 
plus de résolution que jamais la réalisation 
de leur plan infernal d'anéantissement éco­
nomique de l'Allemagne. Nous devons faire 
tout ce qui est humainement possible pour 
soutenir nos compatriotes en détresse. Mon­
trez votre volonté de sacrifice Soulenez-
nous de toutes vos forces. Les dons que 
vous nous adresserez ne seront ni trop fai­
bles, ni trop gros ! 

Tous à l'œuvre pour sauver la P.ulir ! 

Les millions pleavent de partout 
Ces appels, répétés partout, dans t>,iiUs 

les éditions des grands quotidiens, ne tes­
tent pas sans écho.... 

De partout affluent les minions, qui \ icn-
nent de jour en iour grossir les caisses d2 
résistance (Anwenrkaéssot-.- — — — 

Tous les jours on peut voii-. en etTot. dans 
les listes publiées, que telle firme adresse 
pour la résistance une somme de trois mil­
lions de marks. 

Telle commune de Sicbeldingen. près Lan­
dau, par exemple, fait don de 1.125.001) 
marks. , 

La municipalité berlinoise vote un crédit 
de vingt millions de marks ; lus fractions 
politiques du Reiohstag et du Landtag 
prussien décident que chacun de leurs mem­
bres versera mensuellement jusqu'à nouvel 
ordre une somme de. 10.000 marks. 

Du Chili, du- Brésil, de la République 
Argentine, des Etats-Unis, des émigrants 
allemands envoient leur cote-part qui se 
chiffre par millions. 

La solidarité ne se manifeste pas que 
financièrement. Des dons en nature impor­
tants sont faits également par les commu­
nes agricoles du Heich. 

On annonçait dernièrement, en effet, dans 
la « Gazette de Voss » que le Syndicat agri­
cole de Soester. rayonnant sur sept com­
munes, comptant au total 1 300 habitants, 
avait décidé d'envoyer 208 quintaux de 
céréales, 110 quintaux de pommes de terre 
et une forte somme d'argent. 

D Î son coté, le Syndicat agricole du 
Schleswig-Holstein, décidait d'imposer pour 
le « Ruhrspende », à chaque cultivateur. In 
fourniture d'une livre de beurre par vache, 
Ce qui suppose une livraison totale de cent 
mille livres. 

Dans toutes les communes, des quêtes 
sont organisées. A Munich, à Leipzig, a 
Hambourg, dans toutes les villes du Reich. 
on passe dans les cafés avec des boites enru­
bannées aux couleurs nationales. 

Les dons mmima sont de M) marks. Le* 
récalcitrants sont insultés et même mal­
menés. 

On n'en finirait pas, si on voulait détail­
ler les (ormes sous lesquelles se manifeste 
la solidarité nationale contre la pénétration 
itacifique franco-belge. 

Le» résultats d'une campagne méthodique 
La compagne méthodique organisée et 

soutenue par le gouvernement Cuno ne 
manque pas de porter ses irait s C'est par 
centaines de millions que se cbifirent le* 
dons déjà perças an profit des grévistes et 
fonctionnaires expulsés de la Ruhr. 

La répartition des fonds de la collecte 
nationale a été conliée par le gouvernement 
du Reich, à la commission régionale, com­
posée du « Regierun^spniesident » (préletl 
de Uussetdort ; de 1' « Oberburgermetster » 
(maire) et d'un conseiller municipal de Dort-
mund. 

Cette commission, dénommée .< Ruhrspen-
dekommission » a décidé Ue baser l'attribu­
tion du produit de la collecte sur les indem­
nités déjà accordées par le Gouvernement. 

:LTne distinction est établie entre las 
ouvriers et fonctionnaires ayant fait volon­
tairement la grève et les ouvriers en chô­
mage par suite de la grève des premier». 
Le produit de la souscription est attribuée 
de sorte qu'un ouvrier marié et père de deux 
enfants touche pris de 16 000 marks s'il est 
gréviste volontaire et 10.500 marks s'il est 
chômeur par incidence. 

La large distribution de ces secours expli­
que la résistance acharnée et continue de» 
fonctionnaires et des ouvriers des régions 
occupées. 

N'est-ce pas aussi à elle qu'on doit attri­
buer les sabotages multiples qui ont entravé 
e'. paralysent encore notre action ? 

Fait indéniable el bien caractérislique d» 
la mentnlilé allemande, le Gouvernement et 
les industriel se usaient ruinés quand il 
s'agissait de satisfaire aux obligations de» 
réparations à nos sinistrés. 

Aujourd'hui, il trouvent des centaines d« 
millions pour fomenter des .tioubles «t pour 
échapper aux mesures, nées de leur mau-
vais*' fol-pTou-feel !."..-

LWIIeTiajrne d'aujourd'hui ne le cède en 
rien à l'Allemagne d'hier. 

Lllc est toujours aussi fourbe el auas) 
impénitente !... 

Marcel POLVENT. 

DANS LA R U H R 

*f*"t. fâr. 
« Je. parie que ces sales Franceit vont brûler 

noire ville, iai entendu vu oflficr qui parlait 
de désigner des piquets d'incendie ! » 

D A N S X-A. XVCJ: 

D'un côté et de l'autre 
de la barrière économique 

Paris, 13. — Au cours du conseil de cabinet 
qui s'est tenu hier, les ministres allemands 
ont envisagé la possibilité, en cas où les auto 
rites françaises exigeraient les passeports 
aux voyageurs qui vont dans la Ruhr, de s'y 
rendre par la voie aérienne. 

Des négociations (?) 
Suraient échoué 

Berlin, 13. — Des négociation^ entamées la 
semaine dernière entre les industries aile 
mande et française en vue d'un nouvel accord 
sur les réparations, ont complètement échoué. 

Notre manière d'occuper 
Berlin, 13 - Le correspondant du « Vor 

waerts > dans la Ruhr écrit à son Journal : 
D'après mes constatations, les Français ot 

les Belges ont définitivement abandonné l'es 
poir de rendre la Ruhr productive en eui 
ployant leur prop e personnel ou en appli 
quant des mesures de contrainte à l'égard de 
la ' opulation allemande 

Leur but est maintenant de vaincre la ré­
sistance de la clause ouvrière »n appliquant 
des mesures d'ordre technique, telles que le 
blocus du charbon, l'interdictioa d'importer 
des matières premières à destination de l'Alle­
magne non occupée, propagande, etc., etc. 

Notre façon de percevoir 
Paris, 13. — U. Schweissguth, chef de la 

mission d'organisation financière de la Ruhr, 
a regagné so.i poste, à Duss idor*. 

Au cours des entretiens qu'il a eus hier 
avec les membres du gouvernement, il a indl 
que comment U entendait effectuer la per 
cepti-iD des m pots lans cette région, en par­
ticulier pour les douanes. On obtiendra un 
meilleur rendement en resserrant le cordon 
douanier de a périphérie et par une surveil­
lance plus étroite des entrepôts qui sont al 
fNnnom» dsns les M U M alinaandes et tes 
ports rhénan». 

On a ensuite cxr.micé diverses suggestions 
en ce a;ui concerne la perception de l'impôt 
sur le charbon par exemple : on imposera 
d'office les ijdevables e cet impôt qui se sont 
refusés jusqu'ici aux déclarations auxpieM-s 
ils sont assujettis e. on prendra des mesures 
de contrainte pour assurer la perception. 

M Dayras, inspecteur des finances, conseil­
ler financier de l'ambassade française a Ber­
lin, va rejoindre M Schwcissguth à Dussel-
dorf, où il le remplacera, quand la mission 
temporaire de M. Scbwciasguib aura pris fin. 

Et voici du charbon 
Dusseldorf, 13 — Huit wagons de charbon 

sont partis de la gare de Weddau; un pour 
la Belgique; < pour la France, dont un da 
coke. 

Trois trains de charbon ont été dirigés sur 
l'Italie. 

Les autorités françaises reçoivent chaqufl 
jour un nombr croissant de demandes d'em­
bauchage su chemin de fer, émanant en par* 
tie des cheminots 

Les Belges à la rescousse 
Dusseldorf, 13. — Emmerich et Wesel ont 

été occupé» à 8 heures, ce matin, snai inci< 
dent, par les troupes bWges 

Des P. T. T. en grève 
Dusseldorf. 13. - Les employés du central 

élephonk.ue ont cessé la travail aulourd'bun 

L*heure de la médiation 
n'est pas encore arrivée 

Londres, U. - Une note « Reuter • déclara 
absolume.it dénués de fondement tes bruit* 
selon lesquels 1% Grande Rretngna serait sur 
le point d'intervenir e»u« la France «t l'ai*»-
m U M M Hijéi i t é f t luhB. 

absolume.it

